
extrême satisfaction et nos camarades qui 
on) tait de si chaudes ovations au député La. 
fnendin. feront è Basiy, une réception U>ut> 
ftusw enthousiaste. 

CONTRE LES TRAVAILLEURS 
L'administration municipale de Uoubaix. 

dont MM. Motte et Chatteleyn sont les plus 
brillants oritenients, vient de montrer jua-
qu où va sa sollicitude pour ta. classe ou
vrière. 

A une demande polie et courtoise formulée 
pur les grévistar de La Gorgue-Estaires, de 
quêter en ville, elle a oppose un retua caté
gorique. 

Nou» signalons le fait aux travailleurs rou-
baisiens, pour leur édification, et afin qu'Us 
comprennent à quel point ils se sont laissés 
duper en votant pout tes cosaques de l'Hôtel-
Be-ViHe. 

Guerre aux ouvriers ! crient les oomédiens 
de 1« Mairie de Koubaix : aux ouvriers, aux 
ajoaiu^tes a s'en souvenir en temps oppor
tun. . G.L. 

SOLIDARITE OUVRIERE 
Fort heureusement à coté de cet égoîsme 

patronal, la classe ouvrière donne le magnin-

ri spectacle de la plus fraternelle union, 
la solidarité ta. plus efficace. 

Voici les lettres parvenues aujourd'hui au 
bureau du SyndicaJ : 
l/Union de la Métallurgie de Lille et environs 

m i e , 17 juin 1903. 
Camarade Rouzé, 

Dans notre assemblée générale du Î4 juin, 
aous'uvons comme le mois précédent, voté 
Un secours nou plus cette fois de 25fr., mais 
de 50 francs, en espérant que notre faible 
aboie servira à vous encourager dans la no
ble et héroïque lutte que vous soutenez con
tre vos rapaces exploiteurs. 

Soyez persuadé, camarade rteuzé, que les 
ayradiyués métallurgistes de Lille, suivent 
avec intérêt les phases de votre mouvement 

• 'de révolte, et espèrent que vous sortirai vain 
queurs de vos intraitables tyrans ; et que 
Vidée syndicale aura pris chez vous des ba
ses assez solides pour que nul patron n'ose 
encore l'attaquer. 

En attendant un accusé de réception de no
tre envoi, recevez camarade notre salut syn
dical . 

Pour le Syndicat et par ordre : 
Le Secrétaire : Vital-Villemot. 

L « Comité a répondu : 
Estaires, 17 juin 1903. 

Camarade Vitai-Viltemot, 
Nous sommes touchés des preuves de fra

ternelle solidarité ouvrière que vous noua 
donnez. Votre second envoi de 50 fr. est ac
cueilli avec reconnaissance. Grâce à tant do 
généreux concours qui noua viennent de tou
tes parts, nous arriverons à faire triompher 
nos droits et nous n'oublierons pas combien 
vous nous aurez aidés à remporter la vie- ; 
loire. 

Recevez, citoyen, l'assurance de nos fcieJi-
ieurs sentiments. 

Pour ta Comité de la grève. 
La Libre-Pensée d'Anzin 

Anzinv le 15 juin 19Q5-
Citoyen Rouzé. 

' N l'issue de la reunion anticléricale, orga
nisée par te. libre-pensée ta, « Fraternté An-
atooise » avec Je concours du citoyen Dejean-
te, député de Paris ; Thiétard, conseiller 
«i'œnxwrissement ; et, Lesonevin secrétaire 
de la « Fraternité Anzinoise ». 

Une ooMecte farte par les citoyens Podvin, 
délégué mineur et Peugniez, secrétaire de ta 
Coopérative ouvrière 1T« /u»iU> Anànoùe » 
a produit ïa somme de 2* francs que nous 
avons le bonheur de vous envoyer pour sou
tenir nos camarades grévistes contre la ra
pacité patronale. 

Courage, camarades, la victoire*3t à vous. 
N ive fUnion des travailleurs 1 

Le Secrétaire*. 
Chambre Syndicale des tordeurs d'Huiles 

Dunkerqae, 15 juin 1903. 
« n citoyen Rouzé, 

J'ai l'honneur de vo*as remettre ci-joint : 
1» Une somme de 10 francs que la Fédéra

tion des Syndicats & Dunkerque a votée dans 
sa séance du 12 juin en faveur des grévistes 
de La Gorgue-Estaires ; 

2° Une somme de 10 fr. également que le 
Comité de notre Syndicat a votée dans sa 
séance du 14 juin-

Espérant en votre prochaine victoire, rece
vez, citoyen, mes meilleurs sentiments de 
fraternité syndicale. 

Le Secrétaire : L. Merschardt. 
Voici xme lettre bien touchante dans sa 

«implicite ; 
Bac-St-Maur. 

Cher» citoyens, 
Voyant l'union qui règne parmi vous, Je 

fie puis que vous encourager, et d'après mes 
moyens, je vous envoie 3 francs, de mes 
rentes d ouvrier en espérant de vous faire 
plaisir et d'encourager le parti socialiste. 

Je su(9 votre ami, citoyens! et tout a votre 
disposition. D M r f i d s H f i B r i 

Syndicat Médical Socialiste 
Lille, 14 juin 1903. 

Citoven Rouzé!, secrétaire du Syndicat 
textile de La Gorgue-Estaires. 

Citoyen, 
t e Syndicat 1' « Avenir Médical du Nord », 

tskltiôrent à la « Fédération locale des Syndi
cats ouvriers de Lille », voyant dans la lutte 

soutenue si vaillamment pat les ouvriers de 
La Gorgue-Estaires, une preuve de 1 éveil de 
la classe ouvrière de cette région a la con
ception féconde de la lutte de classes, et de 
son entrée prochaine et définitive dans les 
rangs du prolétariat international organisé, 
a décidé dans son assemblée générale du 13 
juin dernier .: ,N 

1* De féliciter les grévistes de La Gorgue-
Estaires pour teui énergique résistance ; 

2" Et de leur atlresseï, à titre de solidarité, 
la somme de vingt-cinq francs. 

Pour le Syndicat et par ordre : 
Le Secrétaire, D* D. Verhaeghe. 

67, rue d'Artois, Lille. -

Ci-joint mandat de cette somme, dont je 
vous prierai de m'aocuser réception. 

Salutations socialistes. 
D' D. V. 

Syndicat textile du Cateau 
Le Cateau, Je 15 juin 1903. 

Citoyen Rouzé, 
La Chambre Syndicale textile ouvrière du 

Cateau, en vue de venir en aède aux camara
des de La Gorgue-Estaires, qui souffrent de 
la rapacité patronale, avait organisé le sa
medi 13 courant une grande réunion amicale 
de ventrHoquie, avec le précieux concours 
du citoyen George, artiste ventriloque. 

Une quête faite njwdant U soirée produisit 
la somme de 16 fr. 30 que je vous envoie de 
suite afin de vous aictar a lutter pour ta bon
ne cause. 

Courage, camarades, tous au Syndicat, au 
cride tous pour un, un pour tous I 

Le Trésorier : A. Magniez. 
Rue des Hurées, 34. 

Des lettres de remerciements ont été aus
sitôt envoyées à toutes ces organisations. Les 
ouvriers de La Gorgue-Estaires, émus et 
fiers, d<î tant de mai-ques si touchantes de 
sympathie, envisagent sans crainte l'avenir. 
Ils n'auront pas un moment de défaillance, 
et feront jusqu'au bout tout leur devoir. 

JOIE DANS LA TRISTESSE 
Les enfants des grévistes qui fréquentent 

l'école laïque d'Estaires se présentaient,hier 
d Merviile au certificat C études primaires. 
Ils étaient neuf : Les jeunes Dreck Lucien, 
Petitprez Jules, Chapuis Jutes, Bossart Gas
ton, Bacroq Jules, Milléquant Emile, Page 
Joseph, Milléquant Paul, Cappelle Nestor. 
Tous ont été reçus ; D*eck Lucien a rem
porté le prix départemental. Nos félicitations 
à ces jeunes élèves, jtos compliments aux 
parents que ces succès, réjouissent ; mais 
surtout nos sincères félicitations aux si dé
voués maîtres laïques dlistaiies. 

L'ACTUALITÉ 

LES PERLES 

Les voleurs de enivre à Lens 

SIX ARRESTATIONS 

La poiiee de Leas vient d opérer une véri
table ruûe des voleurs de cuivre dont nous 
avons raconté les exploits. 

Le premier arrêté est un nommé Alfred 
Mayeux, âgé d* 30 ans, occupé depuis six se
maines ci<e/. un sieur ponthieux, chiffonnier, 
étvbli dans une sorte de roulotte,, sur la route 
de.Méifcourt. 

Pi otttaat de l'absence de son patron parti 
à La Bassée, en compagnie de sa maltresse, 
une nommée Noésaie Pruveaux, le jeune gar
nement s'empara d'une certaine quantité de 
cuivre et s'en fut offrir le produit de son vol 
d un chiffonnier du Marais, le sieur Hutin. 

AialheujreusemeiU pour lui il avait été 
aperçu par les ageata ftehal. Bote et Fernez 
qui lui demandèrent brusquement la prove
nance dés objets qu'il voulait vendre et qui, 
en présence de son embarras manifeste, le 
conduisirent au commissariat. 

Interrogé, Mayeux qui est un dangereux 
repris de juslice, avoua cependant le vol 
qu'il avait commis au préjudice de Ponthieux. 
Mats en même temps qu'il se déclarait coupa. 
ble, cet individu donnait quelques renseigne
ments de nature à mettre la justice sur la 
voie des nombreux vols de cuivre constatés 
ces temps derniers. 

M.Je commissaire de police se décida alors 

Nos lecteurs n'ont pas oublié qu'on a volé 
dernièrement à Liane de Pougy un splendide 
collier de pelles d'une valeur considérable, 
boo.ooo franc . Les cinq rangs qui forment la 
pamrt sont composés de perle» dx. grosseurs 
orient parfaits, ce qui fait son inappréciable 
beauté. •> 

Au moment où les échos mondains redisent 
encore le vol extrêmement important que re
présente la disparition de ce splendide collier, 
le collier d'une reine, il parait intéressant de 
savoir .ce qui fait le prix des perles. 

De toutes les substances qui ont servi à la 
parure dès l'éclosion du luxe chez les premiers 
peuples, la perle est assurément celle qui est le 
plus anciennement connue. Les Hindous lui 
donnaient une origine divine et prétendaient 
que Wichnou l'avait portée^Su ciel. Les Baby
loniens, les Assyriens et les Egyptiens sertis
saient des perles dans des colliers et des dia
dèmes d or ; les Grecs et les Romains avaient 
déjà de merveilleux bijoux où les perles en
châssées dans de fines ciselures se mêlaient 
aux pierres précieuses. 

La perle est une excroissance nacrée et opa
line que l'on trouve accidentellement tantôt 
adhérente ou tantôt libre dans l'intérieur des 
valves de certains mollusques. Parmi ceux-ci 
qui vivent surtout dans les mers du Japon, de 
l'Inde et de l'Amérique, et dans quelques lacs 
d'Ecosse, on cite comme le plus recherché, 
c l'avicula margaritaferus », ou c aronde per-
lière », la plus rate et qui donne les plus bel
les et les plus grosses perles. Les naturalistes 
la placent dans la classe des lamellibranches 
et la rattachent à l'ordre des ostreacées. La co
quille est sensiblement ronde ; elle a de douze 
à quatorze centimètres de diamètre. Les deux 
valves sont aplaties, d'une belle couleur verte 
à l'extérieur et nacrée à l'intérieur. 

De nombreuses hypothèses ont été émises 
sur l'origine des perles. On a prétendu que les 
mollusques qui les produisent accumulent cette 
substance nacrée pour donner plus d'épaisseur 
et de dureté à leur coquille. On a dit aussi, et 
l'explication est presque universellement ac
ceptée, que la perle est la conséquence d'une 
sécrétion de l'animal sur une substance étran
gère (sable, animalcule ou caillou) introduite 
entre les valves. 

Les perles se composent d'une base de phos
phate de chaux et de substances organiques. 
Elles subissent l'altération du temps et à la 
longue perdeBt leur brillant. Toutes, à l'ex
ception de celles pêchées à Ceylan, c meurent » 
même assez rapidement. De blanches et opa
lines, elles deviennent jaunes et ternes et n'ont 
plus qu'une valeur médiocre. 

La pêche des huîtres perlières occupe de 
véritables flottilles ; eHe est, surtout pour l'An
gleterre, d'un revenu considérable et se prati
que pendant les deux mois de février et de 
mars. L'exploitation des bancs est soumise à 
des règlements scrupuleusement observes pour 
permettre aux mollusques de se développer et 
de se reproduire. La pêche à Ceylan, la phis 
importante, est le monopole du gouvernement 
anglais. Le banc de Maaaar, qui a trente ki
lomètres de long- est divisé «n sept parties qui 
sont successivement livrées aux pêcheurs tous 
les ans. Souvent la pèche est nulle ; les cou
rants, t»*s fréquents dans" ces régions, entraî
nent des couches de vase qui recouvrent les 
bancs et tuent les huîtres. 

Le déaart poux Ta pêche a un caractère de 
pittoresque étrange. Sur ht plâtre blanche au 
sable brûlant sont dressées des tentes aux cou
leurs viol —tes. Autour d'elles où se tiennent 
les propriétaires des embarcations qui parti
ront tout a l'heure en groupe serrés, grourl-
d'une coMto et d'un Blet, attendant le signal 
du départ. Les conques et les pirogues sont 
langées côte à côte dans une anse de la plage. 

'Un cri, et le long chapelet s'égrène rapidement 
pour prendre place dans les légers canaux qui 
conduisent les pêcheurs au hanc, très peu éloi
gné du bord de la mer. Le métier offre de sé-
tieuses dithcuites. Les plongeurs descendront 
à plusieurs reprises à cinq ou six brasses sous 
l'eau pour chercher le mollusque précieux ; la 
corde qui relie le plongeur à sou embarcation 
est fixée entre deux doigts du pied droit et le 
moindre mouvement qu'il lui lui 
permettra de se faire rapidement remonter des 
profondeurs oa il demeure environ une minute 

nute et demie. Entré les doigts du 

Les perles n'étant pas toutes régulières, on 
les arrondit avec de la poudre de perle, et 
l'opération est semblable à celle de l'usure du 
diamant avec la poudre de diamant. Dès lors 
elles entrent dans le commerce et le marché 
des perles a une importance considérable dan., 
la joaillerie. 

Outre les pêcheries de Ceylan, on comptt 
les pêcheries persanes, les pêcheries d'Améri
que et les pêcheries d'Ecosse. Les premières, 
dont les îles Bahrein, dans le golfe Persique, 
i,ont le centre, ont un produit annuel de 5 a' 
6 millions. Les pêcheries de l'Amérique cen
trale sont pauvres. Celles du lac Tay, en 
Ecosse, sont importantes plus par la beauté 
et la grosseur des perles que par leur nombre. 
Les pêcheries de la mer Rouge sont abandon
nées. 

Il est des perles qui sont demeurées célèbres*. 
Outre celle que Cléopâtre, dans une royale et 
fastueuse prodigalité, fit dissoudre dans du vi
naigre et qui valait 3 millions de francs de 
notre monnaie, on cite celle que le roi d'Espa
gne Philippe II acheta en 1579 et qui pesait 
130 carats. Elle avait été pêchée à Panama et 
fut estimée plus de 40,000 ducats. Une autre, 
non moins célèbre, fut offerte à Louis XIV 
par le Génois Simeria eu 1680. Elle pesait too 
grains. 

Les perles sont rares et fort chères ; rindus-
trie a cherché à en fabriquer artificiellement et 
on fait aujourd'hui des quantités considérables 
de fausses perles. Le procédé, inventé en 1680 
par )unan consiste à détacher les écailles de 
l'ablette, à les laver et triturer de façon à ob
tenir une poussière blanche qui, mêtSa, de cire, 
donne une pâte connue sous le nom d'essence 
d'Orient. On introduit cette pâte dans des glo
bules de verre fin et on a une imitation par
faite des perles. D'autres imitations plus vul
gaires sont faites avec du verre laiteux. Les 
perles de rises, communes en Orient, se fabri
quent avec une pâte faite de pétales 
de roses pétries et comprimées dans de 
petits moules. Cette industrie est particulière 
à Smyrnç, à Andrinople et à Constantinople. 

Malgré l'imitation presque parfaite des per
les et leur fabrication considérable et peu coû
teuse, les belles perles ont gardé leur valeur 
et le même culte du beau les fait rechercher ; 
c'est ce qui explique surabondamment qu'il 
puisse y avoir encore aujourd'hui dans la chro
nique parisienne un écho sensationnel pour le 
collier d'une reine. 

JEAN DELUSSE. 

voila un événement politique qui donnera a 
réfléchir au Kaiser. 

EN ALSACE-LORRAINE 
Metz, 17 )uin. — Il y a g élections et 6 bal

lottages (5 en Alsace et 1 en Lorraiqe). Les 
Et cialistes, qui ont présenté des candidats dans 
13 circonscriptions sur 13, ont réuni 65,630 
veix, m*s n'ont eu aucun élu. Ils sont en bal-
lcttage dans deux circonscriptions : Stras-
bourg-vrile et Mulhouse. 

La ville de Metz a voté en majorité pour les 
socialistes. 

à une perquisition chez le chiffonnier Pon
tbieux. 

Il trouva dans la Cambuse du receleur une Pied gauche il retient le lacet qui maintient 
le filet ouvert. De la main gauche il ferme ses énorme quantité de nièces de fer, de cuivre 

et de planches dérobées un peu partout et 
qu'il avait achetées à vil prix. 

Noémie Pruveaux et Ponthieux furent mis 
immédiatement en état d'arrestation, non 
sans avoir opposé une résistance acharnée 
aux agents. 

Un nouvel interrogatoire de Maveux et de 
Ponthieux, a amené l'arrestation au nommé 
Henri Hermnnt, âgé de 51 ans, demeurant à 
la Cité d'Avion, rue F. 

Ce jeune homme, employé dans les maga
sins de M. Bianchet-Demoehy. rue Louis-
Blanc, à Lens. a volé une quantité de bronze 
estimée 45 francs qu'il a revendue 15 francs 
eu chiffonnier Ponthieux. 

Enfin, trois nouveaux inculpés ont été en
tendus par M. Maître. Ce sont : Armand Sau
vage, 22 ans, moulineur, demeurant rue 
Louis-Blanc, à Lens, sa sœur, Octavie, âgée 
de 14 ans, et un nurarné Ernest Lamaurie, 
également ôgé de 14 ans, qui ont dérobé en
viron 100 kilos de métaux à La. fosse numéro 
5 de Sallaumines. 

Armand Sauvage et Ernest Lamaivrie ont 
été maintenus en prison ce qui porte à six le 
nombre des arrestations. 

La jeune Octavie a été remise h ses pa
rents qui seront noucsuùcù comme civile
ment responsables. 

Dernière 
Heure 

Les élections en Allemagne 
TROIS MILLIONS DE VOIX SOCIALISTES 

Berlin, 17 juin. — Les derniers télégrammes 
confirment les victoires des socialistes. Ceux-
ci ont obtenu, à Berlin, 63,000 voix de plus 
qu'en i8q8. Ils réuniront certainement, dans 
l'empire allemand, les trois ratIWana de suf
frages prédits au congrès de Munich. 

J îsqu a présent, les socialistes ont gagné 
16 mandats ; ils en ont seulement perdu 2. 
Alors qu'aux dernières élections ds obtenaient, 
au premier tour, 40 sièges, ils en ont déjà 53, 
et pour les ballottages, ils menacent les an
ciennes citadelles du parti catholique de Silé-
sie et de Westphalie. 

Les différentes fractions libérales subissent 

Conseil général de la Seine 
ELECTION DU BUREAU 

Paris, 17 juin. — La séance du Conseil gé
néral de la Seine a été ouverte à trois heures 
et demie sous la présidence de M. Blanehon, 
doyen d'âge. 

Après 1 allocution d'usage du président, 
l'assemblée a élu le président définitif. 

M. Caron, nationaliste, a été élu président, 
au second tour par 51 voix contre 46 à M. Ban-
son, républicain. . 

MM. Marquez et César.Oaire, nationalistes 
ont été élus vice-présidents, le premier, par 
75 voix, le second par 50 voix, contre Coily, 
socialiste, qui a obtenu 44 voix. 

Les éYèneoœatsÉ Serbie 
L'ATTITUDE DES PUISSANCES 

Londres, 17 juin. — A la Chambre des Com
munes, M. Balfour dit que les relations diplo
matiques qui se sont terminées avec Ja mort 
du roi de Serbie, n'ont pas encore été repri
ses. 

Le gouvernement anglais a songé à recher
cher si) n'y avait pas lieu de rappeler le re
présentant anglais à Belgrade, en signe de 
réprobation, mais il a trouvé que le représen
tant anglais devait rester pour observer les 
événements, et prendre toutes les mesures 
pour proléger les intérêts anglais. Il ne sera 
accrédité auprès du nouveau 'souverain que 
lorsqu'on saura en détail comment celui-ci 
est arrivé au pouvoir. 

Nous savons que d'autres puissances ont 
chargé leurs représentants de reconnaître le 
gouvernement provisoire comme une auto
rité de fait avec laquelle on peut traiter les 
affaires courantes. 

D'autre part, on télégraphie de Genève que 
1e nouveau roi a reçu un télégramme du roi 
d'Italie conçu en termes très cordiaux. Ce 
télégramme a un caractère exclusivement 
privé. 

Enfin, on monde de Belgrade que Pierre I" 
a reçu des télégrammes de sympathie du 
tsar et de l'empereur d'Autriche. 

LA RECEPTION DU Rdfeà BELGRADE 

ê 
Cest au Orovpt wartl—l «oeadUO qtrapparttjn i 

nent MM. Buisson M Charles Bos. NéaamoÉa*, 
après une courte discussion 11 décide de donna* 
son adhésion au projet de la commission. Cette 
résolution a été prise par 22 voix contre 6 et 4 abe* 
tentions. 

Uni voté contre : MM. Charles Bos, Hubtaat* 
Baudin, Buisson; Defontaine «t Mirman. 

Se sont abstenus : MM. KloU, Asaer, Dauzaal 
et Messlnl. 

Quant au Groupe jociolitt», 11 n'a pas ont ds* 
voir réunir ses membres, l'unanimité du groupe 
étant acquise au projet du gouvernement. 

DECISION DE L'UNION DES GAUCHES 

• • M « y efchaaa 

narines, tandis que de la main droite il ramasse 
les huîtres et les met dans le filet. 

Cette opération pénible se renouvelle de qua
rante à cinquante fois par jour. Les plongeurs, 
sont rompus à ce laborieux travail depuis leur 
jeime âge où c'est presque un jeu d'aller à 
quelques pieds w i s l'eau ramasser une pièce 
de monnaie pour la plus grande joie des voya
geurs et dfts touristes. Malgré cette longue ha
bitude ils rendent abondamment du sang par la 
bouche et les narines au moment 0% ils remon
tent à la surface de l'eau. Ils ne reviennent pas 
toujours, souvent un manquera l'appel, et ta 
corde ne ramène qu'un pied ou une jambe, le 
reste du owps a été dévoré par un requin. Les 
ploaeetxr-s les plus habiles et les plus endurcis 
sont de Colaag, petit village de h» cote de 
Malabar. 

Les filets vidés sur la piage de leur précieux 
contenu, ou procède aussitôt à un minutieux 
triage. Des fosses de deux à trois pieds sont 
creusées au l'on enterre les huîtres en prenant 
soin de les couvrir de naitua» pour les préserver 
du contact de la terre. On attend leur mort et 
leur pourriture. L or squ elles seront putréfiées 
et sèches on pourra les ouvrir et prendre les 
perles qui ont ali*rs toute leor beauté et se
raient gâtées si l'on n'attendait pas ce mo
ment. 

huit. Le parti démocratique de l'Allemagne 
du Sud est décimé par les catholiques et les 
socialistes. 

La Ligue agrarienne ne paraît pas avoir pro
gressé. 11 est vrai que les résultats des circons
criptions rurales arrivent lentement. Cepen
dant le principal orateur du parti, (Ertel, est 
er. ballottage très défavorable avec le socia
liste de la circonscription saxonne, Freiberg. 

Le « Vorwaerts » triomphe de la conquête 
du royaume de Saxe qu:ù appelle le m Royau
me Rouge ». 

Le « Tageblatt > convient que le libéralisme 
subit un désastreux ' échec attribuable, selon 
ce journal, à la désunion. 

Les nationaux-libéraux et le centre catho
lique conservent leurs positions. Les quelques 
succès des radicaux polonais sont compensés 
par les gains obtenus dans le Wurtemberg. 

Le comte de liallestrem, président du Reichs-
tag, n'est pas encore proclamé élu, mats il 
tient la tête. 

Le vice-président, comte de Stolberg, est 
réélu. Le vice-président Busiog est en ballot
tage. 

NOUVEAUX RESULTATS 
A deux heures et demie de .'après-midi, on 

connaissait les résultats de 33. élections. Dans 
ce nombre, .1 y a 156 ballottages. 

On a élu 6g candidats du centre, 53 seclalis-
taa, 23 conservateurs, 11 Polonais, 6 Alsaciens-
I.<trains, 5 libéraux nationaux, 4 candidats du 
parti de l'Empire, 3 candidats n'appartenant 
à aucun groupe déterminé, 1 candidat de l'u
nion des agriculteurs, 1 antiséaute, 1 candi
dat de l'union des paysans et 1 Danois. 

BISMABCK BATTU PAR UN SOCIALISTE 

Berlin, 17 juin. — Le prince Herbert Bis
marck est en ballottage avec un socialiste. 
Ctmme il est invraisemblable que les libéraux 
vetent pour Bismarck, il n'a aucune chance 
c~itre él«. 

Le fils du chancelier de fer, fondateur de 
l'empire allemand, battu par un socialiste, 

Belgrade. 17 juin. — iSvWêponse à un té-
légrainuae de la municipalité de Belgrade, le 
roi Pierre a télégraphié qu'il est heureux de 
retourner, après une absence de quarante-
cinq années, dans sa chère ville de Belgrade. 

Le conseil municipal a décidé d'aller a la 
rencontre du roi jusqu'à Vienne. 

A 5 heures et demie, les délégués des groupuj eM 
gauche se réunissaient à leur tour. Les délégués dej 
chaque groupe rendaient compte de l'opinton ma-< 
nileslée par leur groupe respectif. 

L'Upion des gauches, à l'unanimité, décida de 
demander a îa commission des congrégations de 
déposer demain jeudi, son rapport, en en i t tkv 
mant la discussion pour lundi prochain-

LE CRIME DE LENS 
DEVANT LES ASSISES DU HATNAOT) 
Mcms\ 17 juin. — Contrairement & Ce CTOB 

l'on supposait, les débats de cette affaire, qui 
durent depuis lundi et qui attirent draqaa 
jour une foule énorme, ne seront pas terint" 
nés avant demain soir. 

L'accusé Detnarbaix se détend avec calma 
et en somme, s'il & contre lui tm faisceau de 
présomptions très graves, d n^en est p*a 
moins vrai que h», moindre preuve dirâeta 
fait défaut. H reste 04 témoins à entendre. Ont 
a entendu os matin le. rapport d'un expert 
sabetier dont les conclusions identifient lai 
sabot saisi chez Demarpaix et celui dont leel 
débris ont été retrouvés sur les lieux d t x e t . 
me. 

Il s'est produit un incident assez mtéi"e#. 
sant, ce matin : le président de la cour A sé
vèrement admonesté un avocat qui, ayant 
pénétré dans la saile des témoins, y avait 
causé de l'affaire avec ceux-ci, après1 avoir1 

entendu, alors qu'il se trouvait « l'audéeoad 
de nombreuses dépositions. 

On a découvert sur le maillet trouvé stnT 
les lieux et qui a servi à assommer Mirofev 
les lettres << arb » qui font corps dan» *( 
nom de Detnarbaix, l'accusé. Ces lettSa* 
vont être examinées à la iloupe. 

•' m 

La catastrophe de Karseia 
ONZE CADAVRES RETROUVES*^ 

Marseille, 17 juin. — Pour expliquer SoS 
absence sur la passereHe au moment de lai 
coSisioo, le Commandant Lacotte, du « i S 
ban », a déclaré qu'il avait tenu à présider! 
lui-mênv le déjeuner, pour faire honneur m 
deux passagers de marque, M. Luigi, préei-' 
dent honoraire du tribunal de Bastia, et *C 
Pranceschetri, magistrat colonial. 

Or, on sait que, dans son rapport, il _ 
d'atoord a a m e êtne 'monté sur la passe* 
avant l'abordage, et que cette affirmation M | 
contredite,non seutement par différents hoxnV 
mes de l'équipage, mais encore par MM. Lué-i 
gi et Franceschetti. 

Questionné sur son attitude, le 

l totaux u-inpis captores pu- maSHumnière anglais! 

Londres, 17 ialn. — .Suivant un télégramme 
expédié des Ues Sarlirurues (Siitfy) la cononntére 
anglaise Spwiker a capturé deux bateaux fran
çais qui pc..liaient dans les eaux augsuscs-

Dillanialeurs cléricaux 
M. MOWS CONTRE LE . NOUVELLISTE • 
Bordeaux, ij juin. — Le tribunal civil a rendu 

aujourd'hui sou jugeaient dans les affaires de M. 
Moiûs. ancien ministre de la justice, contra» le 
.VourcUùte de Bordeaux, poursuivi puor diffama 
tions. 

Dans la première affaire le Nouvelliste est con
damné S dix mille fiantes de dommages-intérêts ; 
dans la seconde à deux mille francs de dommages-
intérêts. 

Les Congrégations 
RÉUNION DES GR0UP£S SE G1UCHE 

Paris, 11 juin. — A la suite de ia démission de 
il. ccimnie président ut 1« cui.imission 
•jatiuns. les groupes de gauche se sont 

réunis, en vue de déterminer l'attitude à tenir.-
A i'Ci.'.i» d,-mocra*<fue. la discussion fui ani

mée. MM. Cailiaux. Auhry. Colin s'élevèrent con
tre te texte de 1* commission d*>s cougrégations, 
maintenu ce malin par ehe. après la démission 
de M. Uuisson. KinaUnneut. le groupe approuva 
le texte de celte oerruiùssion par ii voix contre 13. 

A la Gauche Radicnle (grouj'g Sarrien), une cer
taine opposition ses! aussi maiiiteslée. 

MM Perei. Kuiu. Denecliau, Lockrry, Morlot, 
1 hapuis. Cruppi et Muiac ont successivement pris 
la parole. 

Tout en reconnaissant qu'il est Impossible de 
refuser des armes au gouvernement, ils jugent 
que .» loi de IWil est défectueuse sur tçi-tains 
points. Les divers or^eurs ont formulé des criti
ques sur le texte accepté par la commission des 
congicca.itia*. 

M iiu>.>t-Dessaigne et plusieurs de ses colle-' 
gués insistent ati contraire sur la nécessité de 
suivre la commission et le iîDitv»rnement. 

FmalwjicTit. le |wiaxw a etiargé sou bureau de 
s'entendre aiwr les autres groupes dâ la majorité 
en vue détaMtr un texic cf.-ii ne subirait pas les ob
jections 'Hit"i «naose a oettii de !a commission. 

Eu outre ie ^roune. estimant que cette rptet&un 
devait être réglée dans ie plus bref dtttai. Aeana 
nmiKl.it ù son Immau de faiie connaître au Pré
sident d.t Conseil nu'ii était d'avis de ne pas akjre 
ia session avant d'avoir déposé un projet q*n ne 
lut coiitmne par un déposé iiu 

aetiittuf. 

dant Lacotte a dit qu'il s'y était prêté. « daaai 
l'intérêt des recommandations qui lui auâaâàï 
été faites. 

Ce matin, les scaphandriers1 PittorhKr a i 
Cappadona ont continué l'eaptoration de ï é * 
pave du u Liban ». En quatre ptaagéea, aal 
ont ramené les cadavres de cinq entants, def 
deux hommes et de qua**e femmes, qui gH 
salent au fond de la mer, bars du umiiML 
complètement déSéjurés. 

Grâce aux papiers trouvés dans leurs pt*> 
ches, on a pu établir l'identité de troia de* 
victimes : un négociant en meuMea de Mar
seille nommé Dnrand-Ferary.et deux i 

Obaeqne. de Ganlay. — GrandlO»e.m«n*. 

Nantes, 17 juin. — C'est au milieu d'an» 
affloence qu'on peut évaluer a 10.000 persooJ 
nés qu'eurent lieu, cet après-midi, les obsè
ques civiles du citoyen Gaoley, assassiné pari 
les cléricaux au cours de la iiaailifiwtsliiwl 
de dimanche dernier. 

Les groupes républtoains de la région 
avaient convoqu4%ar voie d'affiche tous las 
militants à assister aux obsèques, ann d'af
firmer leur solidarité. De son côté la murad. 
paiité avait invité, également par voie d'affi
che, la population à rester c a l n ^ 

Toutes les rues étaient e o t S e s par t» 
foule, le service était assuré parai troupe e t 
la gendarmerie. 

A 6 heures, le corps est parti de l'Hôte* 
Dieu. De nombreuses couronnes avaient étif 
envoyées par toute» les associations républi
caines et socialistes du département et de a l 
région . 

Au cimetière, plusieurs diacemrs ont été 
prononcés, notamment par notre collabora
teur Bruncllière et le citoyen Aàlemane, ai» 
cien député. 

Aucun incident ne s'est produit Lesrfért. 
eaux, honteux, de leur forfait, n'ont pas owf 
se montrer. 

M. Loubet à Calais 
CBlais, 17 juin. — Le commandant 4 a 

« Guichen » est verni cet après-midi faire t a s 
visite de la rade et du port II a concru qas la 
« Guichen » pourrait accoster les quais au 
retour de M. Loubet. Qn peut donc annonce* 
comme certain que M. Loubet débarqua»*» * 
Gaaaj*, à son retour d'Angleterre. 
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6UEUX D'ARMENTIÈBES 
« O l U i U.STORIQLE itâDIT 

a PAU 

J e a n d e "Vi l l e 

sous un nez railleur et volontaire, vêtu du l Dans tous les caB, ajouta le jeune comte 
justaucorps de cuir roux eteneussé de hautes -
bottes, et son entrée dans la salie. U ôta 
son large chapeau de feutre et il s'inclina moi, je vous pile 

CHAPITRE X X X i n 

Vais quelqu'un troubla la fei* 

Un lourd fardeau semblait être tombé de 
•a poitrine et elle savourait doucement assise 
sur l'herbe de la rive, le bonheur de se 
trouver libre. 

Les Boschgueusen entrèrent dans le jar
din. 

Sans bruit, ils s'approchèrent du clottre 
• t pénétrèrent dans le dédale tortueux des 
ajaraaM, 
• ' . . r , , , , r » » v r > ' » 

— Voos avez admirablement chanté, mes 
filles, disait l'abbesse aux jeunes nonnes. 
Venee m'embrasser, soeur Marguerite, c'est 
la récompense qui est due & votre talent 
«merveilleux et à la douce récréation que vous 
BOUS avez procurée. 

Il est certes regrettable que monseigneur 
aa'soit point la pour vous complimenter ainsi 
• a * vous le méritas. » 

Une voix goguenarde retentit soudain à la 
porte de là salle de festin. Et un jeune homme 
blond, svelte» la moustache fine et bouclée 

vous allez me faire visiter une à une cette 
délicieuse abbave de Ttiétème. Passez devant 

galaianîent devant les religieuses stupéfaites. 
— Je remplace monseigneur, ce soir, et 

je cpœpliJnente la cnère nonne Marguerite, 
elle vient en effet de chanter un air quelque 
peu leste et pauiapd, mais q*»a sa fait-on-poiot 
pour jiiérrter le Ciel 1 

— Qui ètes-vous, monsieur, pour vous in
troduire avec celte tmùece dans une1"- maison 
sacrée 1 glapif l'abbesse. 

— Le comte.GuiltBUme de Lumey, seigneur 
ide la Mardi, votre très l*umble serviteur. 

Mes amis sont à la porte, ils ne deman
dent qn'à proiiter des charmes de voire hos
pitalité. » 

Et le comte, toujours souriant, promena 
deucement son regard autour de la compa
gnie- . . i 
• De jeunes nonnes angoissées « saisie» 

poussaient déjà des cris stridents. 
— Allons, génies pastourelles, dit le jeune 

comte, séchez vos pleurs et continuez vos 
ébats. Madame la Supérieure veut-elle m'in-
troduire auprès de monseigneur Tomas Ar-
menteros, j'ai besoin^de l'entretenir d'une 
affaire gitove, d'une seftaire d'Etat. « 

L'abbesse devint livide. 
— Nous ne connaissons pus cet homme, 

et en dehors de votre visite sacrilège, jamais 
homme n'a pénétré dans ce vertueux asile. 

Vertueux, en effet, dit le comte d'une 
voix moqueuse^ très vertueux, trop vertueux 
même, j'en prends a témoin la jeune soeur 
Marguerite qui en remontrerait à Boccace 
et à Catulle sur le programme délicat des 
plaisirs terrestres. 

— M'est avis, madame l'abbesse. que vous 
passez agréablement et copieusement le 
temps et que vous na chômez cas entre ves-
pres et matines. 

Le ceinte lit un signe à l'un des gueux qui, 
l'arquebuse au pied, attendait à la porte. 

— Christîaea, je vous confie la garde de 
ces demoiselles. Que pas une ne sorte d'ici.' 

— Bien, seiaBeor comte, dit le chasseur. » 
L'abbesse joignit les mains et se mit à 

guider les visiteurs 

CHAPITRE XXXIV 

Chez Claude Dumartier, hôte du Baudet 

Claude Dumortier', aubergiste à l'enseigne 
du t< Baudet », était bien l'homme le plus 
bavard et le plus curieux de La Gorgue, Es
tai! e« et de tout te plat pays d'Artois, 

Avec sa face rougeaude et joyeuse, ses 
yeux ronds et pétillants, sa bouche grasse 

LungteaaBs ils errèrent dans le labyrinthe et numide e t sa langue sans cesse en mou-
compiiqué et ténébreux des couloirs. 

Arrivée au deuxième étage, l'abbesse vou
lut descendre. 

— Ce sont les greniers, balbutia-t-elle. 
— C'est préciséaient là qua je veux aller, » 

dit le comte de Lumey. 
Le nain, entendant des pas, hurlait et gei

gnait dans son panier. 
Le comte de Lumey leva sen flambeau et 

tourna la clef qui était restée sur la serrure. 
Le spectacle qu'il aperçut le fit éclater de 

rire. 
— Salut, messire Tomas Armenteros. Vo

tre Excellence en prenant une leçon de nata
tion s'est trouvée engagée dans une nasse. 

Le rôle de poisson vous convient a. mer
veille et je viens précisément vous chercher 
pour voos honorer d'une poêle à frire de mon 
invention. » 

Il fit un stone. 
Deux boschgueusen s'avancèrent. 
Ils enlevèrent Tomas plus mort que vif et 

l'emportèrent par le dédale des couloirs. 
— Madame l'abbesse. dit le comte en s'm-

cllnant d'un air obséquieux, je vous offre 
l'hospitalité de la foret, si vous tenez à m'y 
suivre. Je vous souhaite la bonne nuit et tes 
rêves les plus charmants. Adieu. » 

Et il redescendit vers ses compajjnons. 
T n mère abbesse était restée stupide sur le 

saiier. 

vement, il représentait le type achevé de 
rhôteher galette et empressé. 

C'était au fond un homme excellent et bon. 
Il aimait la gaieté et les libres propos, il ado
rait la bonne chèse et si ses clients le sur
prenaient parfois a»x écoutes derrière une 
porte ils ne lui en gardaient point obstiné
ment rancune. 

L'on était à la veHte du 15 aeût de l'an de 
grâce ou plutôt de malédiction 1566. 

Maître Claude s'était assis sur le banc fixé 
dans le sol, près de la vigne qui couvrait tout 
son pignon de façade. 

La nuit était venue depuis longtemps, et, 
le dos appuyé sur la muraille, lès pieds allon
gée en avant, le bonhomme rêvait, le nez 
en l'air, heureux, de sentir sur sa grosse face 
chaude le soulfte frais, plein d'arômes de la 
brise du soir. 

La campagne était déserte. Les moisson
neurs avaient regagné leur chaumière, et 
sous le ciel bleu «t constellé ne montait plus 
que le cri grêle et monotone de quelque oiseau 
nocturne. 

L'abbaye voisine semblait morte. 
Pas un bruit ne sortait des JardUM et des 

bâtiments sombres.' 
La vaille, vers miaatt, des voix fartas 

avaient éveillé en sursaut l'eabergiste. Il 
avait tendu la tête par la laearne et tt avait 
vu sur te chemin de flg*ùMl gaillards teanua 

BLJ10WJ—JJ.UI ! - • -X-U-ILL J " * - ! » * " » 
«et noirs, armés de haches et ir'esewpettes. 

— Hé ! Claude ! Hé ! l'ami '• criaient-ils. 
Et niallre Claude s'était levé de bonne 

gtace, heureux de quitter le lit brûlant et 
aa suàute moitié pour aller quelque peu res-
aàjier l'air frais à l'abri des punaises. 

Claude songeait, en regardant vaguement 
le cied, à ces aueux des bois, à ces hauts buv-
cherons de la Motte, de Morbccque, Outers-
tene el Doulisu, qui étaient venus dans l'ab
baye des Sueurs pénitentes y chercher un 
« sacripant et un bandit », comme ils di
saient. 

Ihs avaient parlé aussi d'une ravissante 
jeune nllç qui s'était réfugiée par la rivière 
auprès des gueux des bois. 

Et ces braves gens avaient bu force pots 
de oarvoise et s'en étaient allés le sourire 
aux lèvres après avoir serré la main et tapé 
sur la .bedaine a ce « ribteur » de Claude. 

— Il y en a tout de même de bons et de 
joyeux dans ces paillards », murmura l'hôte. 

L'horloge du beffroi de La Gorgue sonna 
les onze coups de l'heure. 

— Bigre, dit tout haut Claude, voilà le 
temps qui passe. Allons rejoindre ma femme 
et mes punaises. . Ah 1 les sale* bestioles... 
J'ai pourtant empli mes bois de lit de muguet 
et d'herbe de Saint-Jean. 

Il se leva, rentra ses pots et la chaîne d'at
tache des chevaux. Il fit le tour de l'aqberge, 
tes mains derrière le dos. C'était son habitude 
de visiter ainsi, avant de gagner sa chanr-
bre, les alentours de sa maison. 

Il entra dans la basse-cour. 
Le gros chien Herbaut vint frotter sur tes 

jambes de Claude son mufle noir et re
troussé. 

Les poaias tintent tm petit conciliabule 
quand il poussa le loquet de leur palais et le 
gros porc Philippe grogna dans sa paille. 

— Tiens ! Sa Majesté n'est pas encore en
dormie ». murmara en passant maître Clau

de. 
Et il revint sur le chemin. 
Il allait fermer la porte quand un gain] 

furibond résonna sourdement sur l'herbe dfl 
la rouie. 

Un cavalier immense, osseux, à la faes 
dure et glabre, sauta sur la «égard d« l 'a» 
berge. 

— Bonne nuit, manant », dit-Il d'une roU 
rude et méchante. As-tu un gîte et une éctf 
r.e ?» 

L'hôtelier regarda longuement celui «ml tal 
parlait avec tant d'arrogance et d'autorité. 

L'inconnu portait un loua manteau noir 
de moine, sous lequel la rapière se dessinait-
Il était coiffé d'un large chapeau sans pluma, " 
uni et noir, à la mode espagnole. Son visage 
était imberbe, et ses yeux mauvais et bril
lants se creusaient derrière un nez busqué el 
violent. 

Une croix d'Ivoire jauni pendait aa-dessoma 
de son manteau. 

Maître Claude se demandait quel pouvait 
être cet étrange visiteur nocturne a physio
nomie de moine et de soadard à la fois. 

Il lui jeta un coup d'oeil de travers. 
— Je n'ai guère de logement, seigneur c » 

valier. dit-il. et mes locaux sopt d'ailleurs 
occupés. » 

L'inconnu tira une livre de sa poche et M 
mit dans la main de l'hôte. 

— Allons, fai» vit» et donne-moi Oit lit. » 
Et il ajouta : 
— A propos, dis-moi, c'asf bien Ut rabbave 

de La Gorgue ? 
— Oui, répondit l'hôtelier. 
La pièce d'argent, 4 l'effigie de Philippe IL 

le charmait visiblement et commâa«ait a lui 
déHer la langue. 

— Ah ! sans doute que le seigneur cavalie* 
a quelque affaire importante qui l'attire daaa 
nos pays, a 

M «tore.; 
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